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(ions, qui nvivait la flamme et COUMit la 
mèche; l'aîné des gar-çaaa tira la talgaa* 4 
lui, releva la mècb* 4c la pointe 4a aant 
couteau, et personne ne flt allusiqgi A la dé
funte. La petite flamme laissait ttvjourv 
on remit de l'huile et on na l'en Occupa 
plus. Tante Jeanne, désolée, «seays autre 
chose : elle arrêta le battant da T W î o « f le 
cet" ho. loge qu'elle a 

• « ! » ; 
k, quand «l)e 

seuu le droit d« toucher. Or, la veillée M 
proi mgeait, le» heures ne sonuaiem plut: 
le père, surpria, te kava> remania l'horloge 
« remit le balancier en mouvement, mais 
il semblait bouder et t'arrêtait tasseau rs, 

— C est curieux, dit-il, papou un siècle 
caue horloge n'a pas pris de semblables ca
prices, il faudra la porter chez l'horfoger. 

Mais de la tante Jeanne il ne fut pas ques
tion. 

Elle pleurait bien Art. la pauvre âme. en 
constatant combien les morts sont vite ou
bliés et, maintenant, elle ne savait plus 
qu'imaginer. Bile t enu cependant encore 
nu effort avant de retourner dans le Heu 
d'expiation don» la tenta pensée la faisait 
frissonner. Marincttc, ta filleule, la der
nière née de cette nombreuse couvée, se 
mit i te frotter les yeux et demanda à se 
coucher, mais, toit qu'en ignorât l'heure 
avancée depuis que l'horloge s'était arrêtée, 
toit qu'on voulût achever une tâche com
mencée avant de te déranger, on ne prit 
pat garde à ce que dit l'enfant. 

EUc pencha ta petite tête et te mit i 
pleurer. 

— S* marraine Jeanne était là, dit-elle, 
bien tùr elle me coucherait et resterait avec 
•toi dans la chambre là-haut pour que je 
•'aie pas peur; et puis elle m embrasserait 
pour que je dorme vite. 

— C'est vrai, dit la mère, elle aimait tant 
la petiteI Le fait est que nous ne pensons 
guère A cette pauvre tante Jeanne, et pour
tant elle s'est assez donne de peine pour 
tout. Met enfants, c'eet la veillée des morts, 
disons un De profundis pour elle : tu y 
répondras Mari nette, et puis on ira te cou
cher. Aines Isa hommes te levant et se dé
couvrant, let femmes se mettant à genou» 
et s'inclinent, récitèrent pieusementî haute 
vois le Dé profumdis. 

Au même moment, la flamme de la petite 
lampe se ravivant éclaira brillamment la 
pièce, le battant de I horloge recommença 
son brillant tic-tac, l'enfant ta sentit éveillée 
et joyeuse, et tante Jeanne délivrée, et pour 
jamais heureuse, s'étanea hors de l'humble 
demeure et s'enfuit vers le ciel en fête ou 
Jésus lui tendait les bras. 

Dés lors, tout devint paix et bonheur 
tant kg maisonnette; let enfants s'établis
sent, IBS affaira» prospèrent; Il y eut. il est 
vrai, quelque» chagrins et quelques deuils, 
niais sute grées si puissants soutenait o u 
•rave» gant qu'ils na paraissaient jamais 
atalneureuz. 

A partir de ce fonr, ils prirent d'un 
leearrme accord, et par une inspiration 
soudaine, la pieuse habitude de réciter 
chaque soir un De frofundit pour les 
défunts, et Dieu sait le nombre d'âmes qui, 
éenaus lors prirent, comme la t e n u Jeanne, 
leur vol ats paradisI / 

• ^ ^ i f c ^ . 

ÉCHOS POLITIQUES 
afir imp* des cuistres 

Oa nouveau « 
Qana»a*e aaoa » 
naudT Dubtef H 

laftate. 
aCCarnaué et cas deux oollè 

re : QfMi|* «e lena-Ma ne-
a été ji*i»e par MU. Ler-

aKl,- son but, 

«roap» vient os se forme» S la 

états 
talon iee initiateur», est de da/eniir» l'école 

collègues ont adressé 
roupée avancé» «Je l» 

•haatbre «ae eosnmanieeuon par laqeetl» Ht 
aniliettent leer iSnéaion. Dent i 
sauna île levogocot la aaeeasi 
aux attaque» dirigée» coaire l'école talque et 
rsetageer a ta coalition qol «'est faite entre les 

i cette eônwnuai. 
i j t éee répondra 

O» le droite et" certain» libéraux, ua 
i renie n n 

L» première reunion du nouveau groupe"aura 

oa refermes scolaires qui 
diacusnioa. au sein du groupe. 

lieu lundi arochaia. 
S peine ae» la aeavaaa Comité a été »ur. 

nommé dtne tes couloirs : • Urouoe des 
cuistre» t» 

$es exploits ie MtmUtl 
M. Lavertujon. sénateur de lauauta-Yleene. 

adresse aa président du ConseU ta lettre sut-
raate: 

Je désirerai* vans «amender 
roo» ceésntex prendre » regard 
naire «ai. «eus afeet voloateiremeat t . . 
w s stitaoa» cette altuation ntehaswa d'*< 
iavotoataireraént teeroi ea Béent dee reo 
gr emeota inexact», je Mis allmion aux une» 
policière» de ». le prélat de la Hiute-Tleane, 
niées par vomi 1 ie tribune du Sénat dans la 
•eaae* du S juillet dernier, et dont reateUnoe 
est aujourdVd pranvee. Je serais heureux 
fui! mus mi eeeetbîs rfaorepter ma qne»Uon 
11» piocnalna séance du sénat, e esl-a-dire le 
maso? 5 novembre «reeheln. 

£<x httn ie Jf. gasnrrt 
Kons avons reproduit, d'après le Lièe+ti, 

une lettre de M. ï-asserr», député do Tarn-ev 
Baroeme, eer laquelle celui ci donnait sa damlt 
noa da membre* du troupe praareaelete. tl 
i»«utte d'une oosamunieetion adressée é la 
liberté par t*. 1 aiaaei » lei-méme que la lettre 

C<>nendaa(, aï. Laaaairav tant ea «'élevant 

Knira ce eroeedé. s'approprie le Tond de la 
are qo'oa lut avait attribuée.' et il termina 

iinsi sa communication a la liberté: 
Oui. la maison traie. Oui. le ministère doit 

lire combatte, et i) faut, d un vouloir inlas
sable le renverser par tous les moyens, sans 
l'arrêter au choix de» moyen». Oui. me* amie 
te ciioduiseut trop en norarnea de gouverae-
•teat et paa aaaaa ea parti d'opposition. 

LBITiES JEROME 
(Oa astre eerrctj esaaii osrtioat*Ja) 

'>eapf »-tasbia. 
WTII DES 'VâjsUlICES 

Avec le mail d octobre a**s»m letntraacr; 
o,fi..•.née «et Cpngrégato*t r e p a i e * et on 
peut dire tutti celles d»* i>veste» classes de i» 
société. Mais les QtHbrmi-, C'est 1» nom qu'a* 
donnait é ces va«a ie»S, sont bien d««bu»s d» 
leur antique splendeur-

Sous les Papei, la peuata «trait toujours le 
temps de se divertir II' aven d'abord tVi têtes, 
plus oamateutes eu>ufeer«4Sui, puis 1: carna
val i la fin de l'hiver, tes vacances de la Pente-
cote avec le traditionnel pèlerinage h la Madone 
del Divin \mort. et enfin les Ottobrate. Celles-
ci se composaient de. jeudis tt dimanches 
d'octobre, surtout des jeudis. Elles étaient a ce 
point sacro-saintes que les personnes d* service 
leisaient insérer dans leurs contrat» la liberté 
aatnptèt» pour ce» jours. 

Ua» eeractéristique de ces Qltobrate éuh ou» 
le peuple, au lieu de se rendre dans une ville 
voisine, allait dans U> campagne et, comme 
moyen de communications, prenait des landaus 
plus ou moins artistiquement décorés. Puis au 
retour, grâce aux vint des Castsili qui avait 
largement coulé, les enchéri se livraient entre 
eux » des luttes de vitesse qui n'étaient cepen
dant point toujours sansquelques inconvénients-

Maintenant il n'y • plus rien de tout cela, et 
si octobre vient de passer, personne ne s'en est 
aperçu. 

g. Km. LE CARDINAL RICHARD 
A ROMS 

On e beaucoup parlé de la venue de l'Emi-
nentissime cardinal Richard i Rome et des 
motifs qui l'avaient amené. On a mis en avant 
une mission politique. 

Une mission suppose quelqu'un qui l'aurait 
envoyé et on ne voit pas le gouvernement fran
çais avoir besoin d'un ambassadeur spécial et 
le demander rue de Crénelle. 

Le oardin»! Richard vient chaque année à 
Rome. Cest un pieux pèlerinage qui est c h u 
lui une régie et dont U ne souffre pas trop, en 
dépit de ses 8s tns. H vient ordinairement p-n-
dsnt l'hiver, et tout au plus a-t-it anticipé. Ce 
ne sont certes pas les affaires qui manquent 
dans son grand diocèse, mais il est une ques
tion qui aurait pu faire avancer l'époque de son 
voyage. Les communautés religieuses sont plus 
nombreuses i Paris qu'en aucune autre ville de 
France, et la persécution du gouvernement 
oblige les évéques i un caruin nombre de me
sures pour sauvegarder, autant qu'il est «n eux, 
la vie religieuse et ses lois dans leur diocèse. Il 
ae serait pas Improbable que le cardinal Ri
chard fnt venu à Rome peur résoudre, d'accord 
avec le Souverain Pontife, les multiples difn-
cultes d'ordre pratique qui peuvent se renoon-
trn dans «sue entreprise, tutti •éeetaaire que 
délicate. 

Bien entendu, le cardinal garde le silence su» 
les moûts qui lui ont fait avancer son voyage 
annuel, et ee que j'en dis est simplement une 
induction i laquelle les circonstance» donnant 
an grand degré d» probabilité. 

Par cpntre, le cardinal qui éuit venu i Rom» 
hanté par les mauvaises nouvelles reçue* è Parts 
sur la santé du Souverain Pontife, est resté 
étonné de ta vigueur, de l'intelligence et de la 
conversation du Pape. Dan» la longue audience 
qu'il a eue il y » trois jours, I» Souverain Pon
tife s'est plu à lui rappeler divers incidents des 
audiences des années précédentes, montrant 
comment sa mémoire ne lui faisait point défaut 
quand il s'apissait d» l'Bglise, « é tarant let 
solutions qu'il donnait présentement sur celles 
qu'il lui avait préctteVament données dans 
d'autres circonstances, 

L'AWBSSEUB DU SAUfT-OrPIOtl 
Le posté d'anesseur du Saint-Qfnoe est vacant 

par la mort de Mgr Canestrarl, mort le 11 sep
tembre dernier, et cette place est trop impor
tant» pour rester longtemps inoccupée. 

D'après les on-dit deux noms seraient en pré
sence. Mgr Sambuceni, nonce de Munich, vient 
dequitter son poste après un séjour de seulement 
dix-huit mois, et est arrivé à Rome. Il serait le 
nouveau titulaire, et Mgr Tarnassi, internonce 
de Hollande, qui vient d'être gravement malade 
mais est entré en pleine convalescence, le rem
placerait dans sa nonciature. 

D'autres kntormatioas prétendrai, au con
traire, que Mgr Sambucetti tarait nommé secré-
uire aa la Propagande, en remplacement de * 
Mgr VeOsia, le secrétaire actuel, qui serait dé
signé comme assesseur du Sains-Omce. 
DEUX ÉVaWBMaWTS ARTISfTOtTïs 

Veux évéeememsartistiques vttTlaent d'avoir 
lieu vers la fin de ce mail è Rome. 

Le premier est l'achèvement et l'ouverture sa 
pabliede l'ancien pelait «t de ta «sur des AnguII-
lare, bédé dans-1» Trsnsuvère, fret de l'église-
SsjntrChrysogone. Ce salais meyea âge a été 
inteiqgemment restauré, dans le style d» 
l'époque, par ta ville ani y placera un musée du 
moyen tg*. Oc sait que si Rome est si riche en 
manutnenu rouuin», elle est ué» pauvre en 
restes 4a soeyee «aa. U Reaaiseanc», dans s» 
fureur de tout reconduire eu paganisme, a 
impitoyebUment détruit de» trésorsd'srt amassés 
par la foi d» trente générations. Le musée sers 
petit, et je crains encore qu'il ne soit trop grand, 
car presque rien n'a échappé è cet vandales 
artistes. 

Ce palais offre dans sa cour intérieure une 
disposition qui était assez commune autrefois, 
et dont il ne reste plus que quelques spécimens. 
Un» ' rampe s'élève progressivement de ta cour 

intérieure, suivant 
premier éasga i 
cheval ou en 

de sa t 
StJoJHeurea 

• / s , p | M siriver ad 
! on pouvait «if si accéder i 
a. U tour éjgt Anguitltr» 

itf particulière. Sa plate 
a une crèche artistique 

qu'on iretlaB S» ejain air, les montagnes ds 
i'horvstujttanotqsjtJgJgRt avec celle» peintes aux 
"ssBéas» aient et l« vgotg du ciel aaghragealt le 
istjt. t>P« «rèche qui. depuis des anaérs. n'est 
plat qu'u« souvent». Misait alors secourir eput 
nOnv-

L* scaond événement est l'^uvertasa, dons 
(es Thermes de ûioclétatn. «es atllet «Jh eoni 
ressemblai, i« sutùe» «t bss-rsMs* ea for» 
«ai«ntIsaollaetion Beocampaoaiet étaiatjadis 
dans ls villa LudovW. Cette coflecTOn est 
remarquée!» par I» beauté de» pièce» av. la 
composent et dont quelques-unes sont uniques. 
Mais de plus.ee musée sera pour beaucoup une 
révélation. On pouvait jadis le visiter quand il 
s» trouvait à la villa Ludovisi qui était, une fois 
par semaine, ouverte au public; depuis sa des
truction pour y bâtir de* maisons de rapport, 
le musé» fut enfermé dan» le rce<de-chau'*te 
du p»l»is Bonçompagnl, maintenant habité par 
I» rein» Marguerite. Enfermé était bien le mot, 
car le prince n'accordait ta permission de le 
visiter qu'à quelques rares privilégiés. Il est 
maintenant ouvert au public et augmente con
sidérablement le patrimoine artistique de la 
ville de Rome. 

DOM GHS«P»«. 

J0M1NISTA1TEURS 
' trjbunal civil e n 

f du .tribunal, 1 
!ongr.;gMtioo di 

prtatrjplaceinent da 

Ainsi donc, ,e MtagjaA n'a pu trouva* 
'un fonctionnaire pour présider à une 
indSW". s'il | a l<ati, #es bieut des Car» 
ImsaTaxilées 

LAGRÈVEGÉNÉRALE 
DES MINEURS 

B R U I T S A L A R M A N T S 
Des bruJusetannantaoiruulent du nouveau. 
On télégraphie d» Saint Etienne au Petit 

Journal i 
La bruit court ce matin qu'une proclama-

lion exceptionnellement véhémente serait 
affichée dans la journée à l'adresse de tous 
les groupements ouvriers pour les inviter à 
biter l'heure de l'action. 

En d'autres termes, la situation, après 
u n ; éçlairuie de uuelaues jours, su rembru
nit de nouveau. Ce n'est p i s au/il y ait des 
faits précis, des noies public» ou des doeu» 
ments dont op puisas faire état, mais le sen
timent général ast que la grève, qui apr^s 
les assises tjnues la semaine dernière è la 
Bourse du Travail de Saint-Utienne, parais
sait lointaine, pourrait bien être très proche. 

L'inquiétude semble s'aviver d'heure en 
heure, et 11 cet manu'estequa quelque chose 
d'anormal se passe. 

Quoi? Impossible da le dire d'une façon 

Erécise; mais ce soir, des ordres étnsnés de 
i direction centrale des chemins ds Ter 

Paris-Lyon-Méditerraoéa eajoéinent. de sus
pendre de rigueur toutaa les porinissiuns. 
D'autre part, les régiments da Ut garnison ds 
Saint-Etienne ont été instiactâs dans ta 
journée par le général 0ireJdeX comman. 
d a y la 8J» division. Les nommas sent sur 
la pied de ggoraa. («es anciens «ai lettre 
cantines faites et les casernements sont con
signés ea villa. 

o n a le pressentiment unanitas que la 
grève ffénértle est à la veille d'éclater. 

Le Oauloi» publie ta dépêche tuivaate de 
Moatceau-iet-allnee : 

La réponse ds M. Waldeek-Rousseau à la 
lettre du secrétaire général de la Fédération 
des mineurs est sans doute parvenus au 
citoyen Merzet, car les membres du bureau 
du Syndicat rouge sont convoqués d'urgence 

Kur une réunion exireordinalro, qui aura 
u demain matin. 
Nous faudrait-il, à brève échéance, re

venir sur les impressions optimiste» qu'xu-
terisait l'attitude de ta population et nue 
jusUflaient les résolution» adoptéce lore des 
réunions de syndiquést 

La remise des armes de guerre trans
formées ns t'opère qu'avec une extrême 
lenteur. Le parquet de Chelop vient do 
tancer de» mandata 
trois cafetiers 
de fusils Ores 
su Boie-du Verne: Mary, ê Saint-Vallais, et 
Desroobea, è Montccau. 

(Oa notre oerrotpoadaat parafauffar) 
Une réunion des' membres du bureau du 

Syndicat n» 1 a en lieu ee matia ,à» heures, 
è la salle Péserat. Personne ne aonnatt, jus
qu'à présent, le but de cette réunion qui 
s'est tormiaée è 10 h. 1/S. Maie il est bien 
probable que c'était pour discuter au sujet 
de la réponse de M. Wtldeek-rtsusseeu à ht 
Fédération eu mineurs do France. 

Il mut encore ettendre quelques joura 
pour connaître d'une taooq définitive «a qui 
t e passars ê Montccau. Oa na courra être 
fixé a cet égard qu'après lea réunions ace 
syndiqués. 

Pour le moment, le calme apparent eets» 
Uejie. B. 

M E S U R E S D B P R É C \ L » T l O N 
aainte-atenenould. » octobre- — 900 nomme» 

du 6» régiment de cuireaaiere ea garnison t 
SalntoMenehooJd ont reçu l'ordre de sa tenir 
prêt» à partir dana la Sord ea prévision des 
grève*. Toutes les mesures sent prisée pour 
pvr^eure, un djhart immédiat eacss ds besoin. 

Tours. «9 octobre. — Un baiallloa du e» da 
ligne et oa bataillon du 8s> ont reçu rentre de 
e» tenir prête * partir, en cas de dealarauon de 
grève générale. 

U rtech», » octobre - t a prattalb* ds ta 
grève générale, 10 gendarmes de l'arrondUce-
ment de ta rièche viennent érttra dirigea sur 
ta Pas-da-Ctials, 

parquet ae unaion vient qe 
sndats ds comparution eeatre 
qui auraient reçu dos asiaaeg 

i : ee sont les nommés Lamére, 

LE SflHCTUflIH£ DE iiA CROIX 
HlttâlN IR-trét (t (iéi4a« Ssjtt endlèi 

avec le* gravares du livra publié 
- Ptasura Brrasu*. le P. 

avec le* ara 
Anvers, par t 
va), ia-afde I . 
«• mille Broche. 

gae. Uloetré de'e» «ravurce-
port, 0 tr. «O. 

S, an» asvâaO, rasa» 

DE CLOTURE 
la deuxième fols. le juge de, paix da 

Gonnes est vejBk «rVatft-hier pour raeire l e | 
scellés à Saint-.Maur (Maine-et-Loire). 

Pour fs deujùéaeroTSTTe juge d« Q< 

\ Il était t)/m venu samedi, et, sur le rafu« 

• I I I 
g ggssjespoaaaot parti* 

surtout 
•Oaaral 

oendaat le 
«r teâ géTB fui doenatt 

4 ca» o» U tarait farce 
jaaéatt aubjta ta ttgto de ea 

e ^ ^ c r o X TJBSZ coml i t^miMibtas 
easaasttnao-aO SaOSetei fortifié mai-merne sur le 
fûaiSg. 

'eotare qu'il peut SfûrotaS de 
m e 1er tgxM Publié par la 

. . ^t%ux et quïn conséquence 
uaiens quétirâ oc j^tr»*! «oat mal fon 

me 

de la concieffr»- de lui ouvrir, il a réclamé le 
garde-ch»mnOtre, mais en vain. 

Hier matin, même refus de la gardienne 
d'ouvrir, è moins de montrer l'autonsaiiuu 
de M. de l'Bpinsy. représentant ta. Société 
civile prupriduire des ipamqubles. Le juge, 
qui avait amené un serrurier, lui i fait 
oVmncer ta porte d'entrée. Un voisin, qui 
avait tout YU, est venu geplester ooutre cet 
acte de violence et lui a dit de s «dresser a 
M. de l'Epmav. Le juge de paix n'en a pas 
de mandé davantage. 

Ko repassant à, Sainl-Maur, il n'a même 
pas regardé le couvent, et il ast rentré à 
uennes. pas i>!us fier qu'il ne faut de ses 
exploita-

A NIMES 
A la requMe de MM. d'Êverlange, avoué i 

la Cour, et Fernand Daudet, avocat, repré
sentant* 4» M. d'Auaoa, propriétaire. Iee 
scellés apposés au couvent des Carmélite*, 
è Nîmes, ont été enlevés hier mercredi, à 
9 heures du matin. L'inventaire du mobilier 
a été drossé en même temps. 

LES AVIS DES CONSEILS MUNICIPAUX 
Le Conseil municipal d'Aubenaa(Ardèche), 

pur 10 voix contre 6. a émis un evis favo
rable s ls demanda d'autorisation des Pores 
Basilient qui dirigent le Petit Séminaire de 
cetie ville. 

LES BÉSÉpICTUIS ANGLAIS DE DOUAI 
Le (^s*Umunicipal d» Qp.uaj, sur la pro

position du maire, S émis 4 l'unanimité un 
Avis favorable à la demande d'autorisatioe 
tonnée par les Bénédictin» angUis de cette 
ville. 

U S MISSIONS DOUENT 
Le GcvJoi» a interviewe Mgr QaamiBtant 

aur la répercussion que la loi des aasaciauons 
pourrait avoir ea Orient, 

—C'est, répond attristé Mgr Charmetant, la 
ruine de notre influence dans un temps 
déterminé. 

Evidemment, les ç f t t s n» t'en feront nea 

la nieil 
l't°j 

y yeies dé 
ireeâtfrolii 
Jflétieieeejl 

- * S " Stor'ning Leader fait i*tris*rner qpe la 

d,t comm« un document sérieux, elle s est 
rendue c^u:>ahle île taux. . S ^ — 

Le journal ajoute que lattitudrt de |a Aatso-
' Kmctfr d»ns eétlé »tT»ira t«t des plu* Su»-pal 

Les aûl 
de réserve 

iï^V&&$#BBtSZ 
Le Daily Ttlearqph annonce que 2 000 ori-

tinair»* du comft do Ocvdn. roaidaat | Lon
dres, ont invite le général Bufler i une fête a 
l'hôtel Çecil. Ils ont voté a, son adreste une ré
solution de confiance. . . . . 

ly ftll)5'. 'a 

r d'une ve. 
ao elle est 

allée pour linauguratiôn d'un bazar de charité. 

lulion de oopflaace 
Le» journaux annoi 

femme du général, a 
rituble ovation au camp ê'A 

LES DÉPÊCHES 

sentir tout de suite. Il y a encore actuelle
ment autant de religfeut français dans 
l'Orient qu'il y a six mois; n a i s cette situi 
lion ne saurait durer par suite du recrute
ment, qui Fera Wentét défaut. 

Prenez par exemple, las Jésuites, hier 
enFrançe, aujourd'hui dtspersesi retrangar. 
Il est évident que leur recrutement, par 
su te de leur absence, sa fbra dans des con
ditions tout à fait insuffleaatee ea France. 
C'est donc en Allemegne, en Angleterre, 
partout où ils auront été recueillis, qu'ils 
devront susciter des vocations, «nn de com
bler las vides que fera là-baj {« mort QU la 
maladie. 

Donc d'ici vingt «u trente ans, car tes 
hommes s'usent vite «ans les paflja d'Orient, 
ta presque totalité des JénuitelMenaal dee 
étahlrsaeotenta fronçais seront remplaeéopar 
de» Pores d'autres atUonslitég. 

Il pat bien évident que «ea Pores enssl» 
goeront leur langue è leurs élèves et feront 
profiter leur propre psys de llnfluençe quTJg 
pourront exercer. 

Ce que je dis des .résultes peut aussi Jus
tement s'appliquer aux autres l'.ontrréirRtions 
actuellement exilées, oomnteè celles qui ont 
demandé l'autorisation et aa l'obtiendront 
pas. 

La loi a donc haaji n'itag anpliruhls qu'en 
France ot en Algérie, le répercussion ne 
s'en rare pas maiss vi 
totit l'Orient, et d'ici qi 
commeneeronsâ'en sei 

— D'autant plus que les gouvernements 
étrangers ne manqueront pas de tirer profit 
de ta altuaSoti. ^ ' 

— Evidemment. Nous avons déjé assez 
de mal à lutter contre les missions-protes
tantes anglaises, beauceron plus riches et 

Slus soutenues que •«• notre*. Il noua faut 
'ailleurs commencer è compter axa* la* 

Allemands dont la prosélytisme catholiquq 
s'affirme de p lus en plus. 

U voyage de l'empereur Ouillsume oa 
Palestine a été ua coup terrible pour notre 
influence, qu'il aurait fallu pouvoir parer: Il 
n'a pas seulement affirmé é Jérusalem sa 
volonté de protéger les missionnaires alle
mands, anale par ta eeaeeesloa du chemin 
de fer de Bagdad, U a conquis une icgatno 
colossale d'influences. Sur tout le 

e, ta repercussion ne 

mm** 

oc ee chemin de far qui laego les cotas «e 
créeront des colonies allemandes d'au dos 
missionnaires rayonneront par tout le pays. 

ANGLAIS & IJ0EUS 
S$t ùtMtttt tâtutmtnts 

Lspém.»pcuibré u»or *<J«W - LoM vieee-
Prétorta. » octobre. - Lac AnMaie ont ter-

. pria t» eommaeen aa«aee*»er. S » «ctoere. 
«aa» le eoistness» eu gué ae Otastorao De cet 
prie s* boare. y comjéts • aaMcnractc dent 

U s Anglais «s* raoeentré et pua»**»! eon-
«aat toute ta journée da «X octobre, ta te»> 
mando Huiler. De ont tué 4 Boare «S aa oat 
capturé M. » *0 mille» «o nord de Sejmorei. Us 
prie 8S enarioteet une grande quantité de bétalL 

ffêStùi u Ht 4$4nxs aftCêi 
• t a continue à lalra baau«*up de bruit en 

Angleterre, comme en a pu en juger par ta 

«gjic«x« lu fnsttêits! 
Tryburg. 28 octobre. — Vingt citoyen» de 

Vryburg ont été condamnés comme rebellée : 
«eux à mort tila «ni été ««écuté») ; ata aux 
travaux'forcés a perpétuité, huit * vingt ans, 
un è dix ans. deux à cinq ans d» travaux 
forcés. Le dernier a été condamné S alnq ans 
de prisou. 

£ÎS piaas di tgUthtMti 

©ouvre». 80 octobre. — Partant, ee soir, à 
«ee réusiaa «e la Priioroee Langue. M- Oeorgé 

fiftra^^ 
ner comme commandant en chef dan» l'A 
de lord Klfcbhner pour la eond 
tioes aoat «oumis ehaifue'aeuiaTlne am gourer-
aement. 

L'orateur compare la phase actuelle de la 

Fuerre a une chaise quand le moment de 
hallali approche. (Uecidenteal ils ea tiennent 

cour les comparaisons de chasseI SkoXina.') 
Toutefois, il a» peut pas dire quand la solution 
désirée aurviendra Ce qu'il Sfnrm». s'est «ua 
cette solution sera telle qu'on ta désire-

Londres, 30 octibre. — Ordre a été donné °e 
eoh> a ta brleada d» cavalerie d'Alderehot de se 
tenir prête à partir pour l'Afiiqu* vers ta le »o-
yçmbre. 

•!• • « i m -**p*r-^^ P I •••• 

Ligne des Irmmes françaises 
Nous avons dit que noue saluerions 

fjraterneUejjient tpuH» les Liguas et As-
sooiations qui seccmgeraipnt les efforts 
dp <tomlt«ff Action libérale, pour déli
vrer la France du joug jacobin, seotaire 
et maçon. 

Aussi rendons-nous grand bsmmago 
Ut Ligue des femmes françaises qui vient 
de se fonder à Lyon sous la pi -Wide-BO* 
4« -atœe J'amiraje de Cuvervtlle. 

Nous aoua faisons un deypir et up, 
plaisir de publier l'appel toqchant ê  
vibrant que celte Ligue adresse aut 
femmes de France. 

Lyon. SB septembre 180t. 
»o»r*a aalrréaéeoiirhir/eerfê 

Satisfaite ê% I f, autour de nmjg «>g atms> 
oienceaoppmméee. Heu*i voulons que toute* 
Isa arin|iiaana| seient libres sur la terre de 
France : Les sonctionnairee et le» religieux 
ont une conscience, et peur eux ausei bous 
réetamons la liberté 

Arrière le* «ans-patrie, le» socialistes .et 
le» aacUiresl Ce sent des malfaiteurs et del 

«a de France sont payr 

La propriété, 
JU liberté 
• t elles se liguant peur le» défend.™* 
Les cetitatlons a>ur*m( ifre" en*qvéti 

à M>ne A1U. Qw»*ux, 9t>, quai de rAr-
cfreviché. à Lyon, êrésorifrre, qu.i, par 
*?tiur eu courrier, est accusera récep
tion xtar ut*ftutlLe44iaoh.eed\n cahier 
sysoiign». 

QJRQIX 
m 

LOrin». '.» ans. • 
\ a . p cijifet. «a* i 

ur \i Sndlii 
V a un »sois 

M Antaioé de 
da cblfinel «h t*> 

marquis d» Curièats et 
aosx pojam SE aai 

MaMe Ollo-, 
, à Sennes — 

tncial des J«-
r a» y. 
me de 

jlnaa, 3 aas, 
petit-Ol» eu 

S» LUT 

Femmes del 
Le» plusi grands | 

et k liberté. Leurs i 
de leur poH#r, aux 
dernier coup. 11 nous faut les défendre 

Mous avons signé ans pétition* 

nl s raanaoant ta patrie 
voraajrag sa oropopent 
lections procnaTccS; Te 

noua I T U U I eueue m*m | " i w i i » i > MB 
Chambres s'en ont pas tenu compta, pioua 

Sommes oepot,ftntlq moitié^de taPpirt^Uop, 
s la France, et, quand 11 f agit de nos consciences et de nos entants, u sembla que 

oftto partie de la France a le droit de ae faire 
entendre. Puisqu'on ne d»igue pas poua 
aoouter, Il noua règle d'sglr. 

C'est pour rendra notre action efficace et 
pour répondre à rappel jeté vers aous 4* 
tous les points d* la Fraace, que nous avons 
constitué, cette Ligue. 

Son but est de soutenir, aux élections pro
chaines, avec notre influence, avec notre 

! argent, avec nos sacrifiées, tes Oemitée et 
les ca*4i4atg gui s'engageront 4 déf«n4se ta 
propriété, la patrie et ta liberté. 

Femntaa. noué avons J e emur piaju d« 
pitl« pout la misera des foules et pou» vou
ions qu'on protège (s* faibles; mata nous 
savons qu'on les trompa, qu'on les mit souf
frir et qu'on iee pervertit avec des chimères : 
Nous réprouvons le socialisme. 

yraicaicaa, nous aimons la France. U 
faut qu'elle vive et que son destin n* sait 

&s s confié s ceux qui maudissent!» patrie : 
ous réetamons des Français pour gou-

I veraér ie France, et nous réprouvons r ln-
! tarn»t1coalta—Çi 

Par-deaaus tout, nous réereuveos la* eao-

tatarea, nous prétendons que nos enfants 
sont è nous, et non pas aux députée et suit 
ministres, et que c'est à noua de ta* élever, 
denreiJlar aur leur enfance et leur jeunesse, 
de choisir leurs martres et de former leurs 
amas : Pour cette tache saint» — qui est la 
notre — aoua réclamons ta attesté: 

fflitsTlMi »», nous vantas»» qu'on res
pecte notre foi, prêta* è reepeoter cetle 4** 
autres ; nous voulons que la Christ, m oue 
uousadorons, nous — ne soit pas traltépn 
ennemi dans nos lois, et dénoncé è U naine 
dea ignorants pu las maîtres du pouvait 
Nous réclamons pour notre foi ta ~ 
«t j o u r nos consciences ta Ubi 

Cette liberté, nous ne I'tvo 
a s la partage; et notre eons 

iÇSM SêWiêM 
Elaptions 

ou «auvent de lo tteand» OHasiaouoe 
Le R. P. pot» Valéry. »pata| erecurour d» 

la Grande-Chartreuse et qui vient de se sécula
riser, habite exjluairernent Pourrolria. Sa rai
son de ce fait, de nouvelles élections oat eu lieu. 

Le R. P. Dom Clovia. Sout-arocuieur, a été 
nommé procureur et a été remplace par te 
B. p. Qam Paul-

Çfl & LIA 
Morts é'hfêr 

rouan» - M _ 
- , la Coer d'appel da Pan. - . Mlle d* Br 

Pevru»«e. »o»ur del f»u réneral d» Brlves. — M .. 
Dt Sciioenlanii. siembre de groupe. Mélaliata du Pat-

apar'a* • • ratratt» rayé et aaa. 

Le» billtts d'aller tt retour 
L» Compagnie de l'Ouest vient d» seumemm 

au minisire des Travaux publics ua» proooai-
tion qui porte t deux jours la duré» 4ss bttieoa 
jusqu'à 6o kilomètres^ è trois jours, de 6i è 
iseJulomèU-eï, tt aiott de suite, ntopertianael-
ftmtn^ 4 U 4'StMe^Jus<^}1,* d& jotws par pap-
ççors dç 7Qi è tpû kflpmétres, 

(,'irt Pdliglm 1rjimt$ en Amérique 
Les journaux «a Bordeaux ftmciteni Ai. Otr 

grtnt, le peintre renier be/deltis, du succès 
obtenu par cet prtistc, qui vtapx d'être chqijj 
pour l'exécution des Soo vitraux historiés de la 
basilique Notre-Dame de Lutan, le célèbre et 
aeeulaire «él»rina»e 4* rAménque du Sud. 

M. Pai iemest ua très ancien abonné data 
Croûr- Tl-s* prit Mit au XK-" PaieriBtg» sus 
l i j s f y g eM&tMS. 

Canon» à l'hôtel ée» ventes 
Ua certain aambr» d» canon» ôttling Vatpp 

Mtxira et «tas «èot t 4« otmpagae seront pm> 
cbaipemeatAMt a l'anahéte «tant un notai de» 
vanta» a* Updrts. 

Les amawpr* g pourront *u»«i acheter des 
unlrermes »ngU& de toutes les coujeurs, de» 
bannières chinoises, des rusil» et des sabres. 

Tous ces objets proviennent d'une exposi-. 
tiea mrliuire qui; p»rait-i(, n's pat «rit te» frais. 

Ê TOFA 
IHktael. »tn» i l StsUJi ji SataW .ai^Mat») «I 

UexMCatur «et aceerdé k atkt. Lapa» e»U-
Ta»»., »«>a»mta?d*aa»aae O vaJtee». et Oartp aay 
••ri. aient censnlaire d'italia k Meotoa. 

- Un nouveau conreemeat d* tt» M» doDara 
ea or est expédié d» New-Vers, t Pari». 
_ •••> >'iiiiiiini ets. w»i" no ' " • • "a1* 

fit fecrem mm 
docterll 
maeare d*tti«é», «elo 
guerre sud-africajne ; ta bar«ojtaa* aecaaviras 
anglais par les dockers de 1 
BejtDut U» reoelvant ifcéisitt'ie prea eVmr>«-
tbiqaa. tout le nseoda ètaot acqui» 4 la cause 

Sur le continent, des OottrltéS Ae aont formés 
jeu partout pour appuyer de leurs efforts le 
et »>beyeptiage. vSidia Hete des Tiëea où 

Ida : Arnsterdtm, Dorfraçht. Fie* 

î-feîa3'; 

«eé : Aasara. lsrbxorle» et S i» 

nous ne l's vons pas si 1 Ugllse 
dence n'est pas 

1Sr£^U, 
«harger de la tropagande 

du Nord-Ouest; 
En Norvège : Christiania; 
| * g X ^ V « l o t n « . 8 « U e ; (fgM,., 
0<nes. SI octobre. •*- Le araoeM mnJiritè de* 

da***r» d* noet d» Mac* sa déclare tavprabta 
au rwyr^ttaoe, tjfnt & T J i ! ^ l v * * f ' < 

ouvriers se montre très éntufloOient p 
et pour lequel il farf,Qtn 
dana ton Jnarnal AOtova 

l a ^ s T o W l à W n ï S r e d« 

rO.T^r^T'M. 
navires anjrlais commencerait' le 8 janvier 1008. 

A Lïvourne. h Bari. a Brindisi. à Aocéne, les 
ouvriers ont décidé de se conformer aux déci-
aions que prendront leur» collègue» de» autres 
port». C'est dire que ce qui va être décidé à 
Qénes aura aur eux une influence décisive. 

V* F X U l L L B T O J f D B < L A CROIX » 
l*> novembre 1001 

Le journal 
d'un solitaire 

J'étais si fatigué e* soir-là, qu* Je de» rndai à maoouoher dé» mon trrivo*. 
Jéhannu voulut lui-même me mettr* 

tu lit. A peine la téta sur l'oreiller, je m* 
laisaai aller é un* somnolence qur n'était 

ris tout à mit du -vrai sommeil J'eus, 
urant la nuit, plusieurs réveils «ubite, 

C chaque fois,è la clarté data vmlleuso, 
distinguai le bravo prêtre assis dans 

an fauteuil A mon chevet et roulant entre 
taw doigts le* grains de son ehapplel 
SatieudanL, comme son lit était dressé 
Ions une chambre eontiguê. Il sursit pu 
pe reposer. Vers 6 heures, au soleil 
•vant, nous étions en avril, il m* quitta 
tapur aller dire «a mtoae. 

Je fus touché de entte patience, dana 
pM soins et A son retour de l'élise j« lui 
endis la main, il me la s*rra affeetueu-

•°MMai«, int»«*atir !"-**»*, lut dts-jo, 
pourquoi aa voM éta»-voua pas couche* 

- Voua ne pâi«i«auw paa très bien 
•ter. J'ai pr«a>ri rester debout. 

— Vous devex être bien fatigué? 

v Pour «a aoa.las «uits à«ette époque 
d* l'année sont fort eoarto*. tt ee sojr, 
eomoM vous rnoeombloz beaucoup mimix. 
je dormirai. 

Désirant me lever, Il m'habilla comme 
un petit enfant. J'étais si Imibla que je ne 
pu* refuser son aide. Ua* (ris IattaUé 
tur un* cbaiso-lortgwe «va* sus* couver
ture sur las jambe*. Il m* demanda : 

— Voulex-voua taire uoa petit* prier*? 
Celait une chose que nous a'avioaa 

«rarolnabitudededirejl* naaUa.èLouis-
lé (Irand, oa bredouillait bien quelque 
eboae au lever, mais oerteio» osaient 
même mêler aux paroles saintes doa mota 
inconvenants 

Je lui répondis que je a* demandais 

Sna mieux. Il se contente d'un Pator et 
'un Au* Maria. Par caprice. Je voulus 

qu'il tes recommença en breton, lui de
mandant de détacher bien la* mota las 
ua* «la* autr**. J'éprouvai ua singulier 
plaisir A l'audition de cette langue rud*. 
Certaines intonations ravivèrent des sou
venirs de ma petite enfance. Je crus 
entendre la voix de ma vieille Qalt. 

Des lors, une grande sympathie com
mença pour l'abbé. 

— Voulea-veu» que j * Osa** n e * petite 
lecture* 

— Je ne demande pas mieux. 
— J'ai apporté pour vous laa Mer

veilles de la nuit de Soëi, d'Emile 8ou-
vestre. 

F.t il ma lut Vhietoire de sainte Try-
phine, de saint Troaseur son fils et du 

roi Coenmorm, 1* Berne* Bleue breton ; 
puis la* xVoi» rerto»ttr>cs,et deux ou trais 
autre*. 

Ces naïves histoires lunes au paya de 
ma* ancêtres me frappèrent beaucoup. 
Je me Ils expliquer nombre ds locutions 
bretonnea, intercalées dan* le texte fran
çais, et, naturellement, le bon abbé se 
manqua pas d'abondantes gloeea. Nette 
nous faisions ua plaisir mutuel. Moi je 
laissais mes pouseesd adolescent souffre
teux ea bereor dana aea descriptions 
d'une raea triete, religieus*, vivant ton-
jours dans la pensée de l'au-delA, lui, A 
l'évooaUon de la patrie brumeuae, d* la 
lande battue par le vent de mer, éprotv 
veJt presque de Ta joie. 

VollA de queUe laçoo je pansai ma pre
mière journée avee Vaone. 

La* jour* suivants, Je me S* rvwater 
lea merveilles de son paya van ne tais que 
j'avais parcouru avee mon onele de 8ul-
niaè ceux ans auparavant: Auray, le 
Chartreuse, le Champ des martyrs, lea 
menhirs de Carnée, ie dolmen fiant de 
la « Table de César » A Locroarlaquer, (e 
crypte mrattVieuaede Grawrlnais, la cote 
sauvage de Belle-Ile. 

Le temps passait très vite dana ees 
conversations. Quelquefois aous causions 
de sujets plus intimes. [I découvrit vite 
mon délaissement moral et, avee une 
adrease d'apôtre, il sut n'ouvrir le coeur. 

J'étais un pauvre enfant, n'ayant per
sonne A aimer et n'attendant d affection 
de personne,pour euosi due sans famille. 

Lui était Patné dndtsasiiuibxet «a ntten-

IZA'^VniUftZ 
consacrait aux dure* fonctions de pré
cepteur , pour venir un peu en aide aux 
siaaa. 

Sans erjeune ponte, U me dé*rivtt le 
pauvre petite maison dn faubourg Saint-
Qûuataa, près Auray, la père tireur de 
sable, pécheur d huîtres, tnanoBuvra A 
ttrutobe*t>fne.le méraWaoemseetxee^etix 
jeunes sœurs cooturléjres, deux tVdrea 
mousses sur dea eaneteura, ua entra 

G** Agé, son codât, matelot de l'Etat, et 
s quatre derniers, deux filles gt deut 

garcooaeaaora tropjeueea pour ua métier 
s'occupent soit eu ménage, eoit A cher
cher du bois mort podjr taira cuire ta 
bouillie de blé noir. ~ 

— Oui, il faut travailler pour eotirrtr 
toutes ees bouessea. Je suis leur principal 
appoinLet J'ai été bien beuraux de trouver 
cette petite occupation, plutôt que da 
retourner inutile au pays. 

n appelait < petite occupation s celte 
dure besogne de ton* testante en* je lui 
donnais, car j'eus plusieurs rechutes, et 
ma convalescence traîna jusqu'en sep
tembre. 
' gens être très instruit, en voyait nue 
l'abbé Jébanne avait effleuré uae foule 
de sujets; Il avait beaucoup lu et beau
coup entendu et au profiter do g** i**. 
turee et des conversations. 

Cette convalescence Ait une halte 
presque agréable dana ie cheminement 

riavatwav axo _• •' >o 
monotone dn mon edolesaanss, Mon «sa
lement, au eontact d* l'abbé, je réparai 
bien des cotes défectueux de mon carac
tère, msis aussi il ranima mes sentiments 
religieux, hélas t bien émoussea. 

A seize ans, j'étais presque sceptique 
et-fataliste, je ne voyais dans la vis 
qu'un accident. Nous avions au lycée n* 
répétiteur qui croyait faire uae belle 
œuvr* an nous f P » l t ee fcaQa»th*jiêr 
et du peaaimisme allemand. (Juooatmav-
gine le désordre que eea trtstee tsséorie* 
peetaient dans das imaginatierri ea tra
vail. 

• u mois d'octobre, j * rentrai en lyeee. 
L'abbé Jébanno venait dfetrt? nommé 
vicaire dans une paroisse pus de la 
Roche-Bernard, l'eue une vraie crise de 
larmes ea m'en séparant; lui-même était 
pVaaque aurai ému que mot 

J» redoublai me seconde. Mon tuteur 
préférait me voir noir me* études une 
armée plus tard. 

J'apportai plus de bieaveillanoe dana 
mes rapports avec les autre* été vos J'ene 
moins de raillerie» et de mots blessant» 
pour nos nialboureux pions. Les ensei
gnements du prêtre breton avaient e* 
quelque sorte rafraîchi mon Ame, et mon 
eosur s'duvrait A des sentiment* plu* 
chrétiens. Ai-je eu l'appréhension de la 
Boortdurantc*tte longue maladie? J'étais 
trop Jeuee pour bieft démêler mes sen
sations. Ce fat plutôt comme une grande 
lassitude physique nvee un abandon de 
toute volonté. J'étais hanté surtout d'une 

sorte t» eMêjdaiuwaira, d'en ptws . 
térieu* plein d'êtres étranges, les uni 
tnrrirten^tesajajrefavecdeballes figures 
humaines. J'entendis des voix criarde* 
et de» miuiqueg ddttrieusea- W-Je toT/che 
le seuil de f au-delà? Je te tvotav Pourquoi 
Dieu ae p'atpil paa rappelé A lui en ea 
moment? Ai-je encore de longues aune s* 
A vivre seul sans famille? « Planidu », 
là destinée, oomme disent las Bretons. 

A cette époque de ma vie ae rattache 
nn* pension que j'ai beaueoup pnttqu -e 
et que je pratique toujours, (k fat la 
manie des livres. Le* jours de. aortia, 
j'aimais A bouqniner; j'avais 4é*ouvert, 
rue Cujas, un bouquiniste nommé Simon. 
8a boutique était certainementleeaphar*4 

naûni du bibliomane le plus complet que 
l'on put voir. 

Qu on s'imagine une immense pièce, 
sans douta faite de la_réunion d« trois 
attires. Ae tend, un pe4H jéduH qni se"-
voit de cuisine, ds safle A maogèr, 4* 
ehetnbre A ceueoer au marehand. Le 
resta d« l'appartement était divin* «a' 
longues allées étroites par dea rayons 
qui montaient du parquet an ptafoed 
Les vohtmes étaient rangés sens ofdr» 
sur deux rangs dans les case*. 

(A suivre.) Cn. M LA Pteccttrn. 
a» ai • ' • '"MI „,,., 
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